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Marocains de Libye 
à l'autre 

• 
• d'un enfer 
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• A l'image des 
14 000 Marocains 
rapatriés jusqu'à 
présent, Azzedine, 
Youssef sont les 
rescapés d'une 
guerre civile qui 
les a dépouillés de 
tous les biens 

• Rentrés au Maroc, 
la plupart n'ont ni 
logement ni emploi 
et les efforts 
déployés par l'Etat 
restent insuffisants. 

• Nombre d'entre 
eux, n'ayant rien à 
faire au Maroc, 
souhaite retourner 
en Libye par la suite. 

A
zzedine Mogadem, 
aujourd'hui 48 ans, 
a quitté le Maroc 
pour la Jamahiriya en 

1994. Fort d'un diplôme en 
dessin industriel et alors que 
les portes de l'Europe lui sont 
fermées, il tente l'aventure li­
byenne. «Je n'aijamais eu de 
problème à travaz1ler en tant que 
dessinateur industriel comme free­
lance ou dans des entreprises 
dans les principales villes li­
byennes», raconte ce natif de 
Casablanca. Malgré les dif­
férences culturelles entre les 
deux pays, Azzedine s'adap­
te à la vie dans le pays de 
Mouammar Kadhafi. TI se ma­
rie avec une Marocaine, et ses 
trois enfants, dont l'aîné est 
aujourd'hui âgé de Il ans, 
voient le jour en Libye. Avec 
un salaire mensuel de 
20 000 DH, Azzedine loue 
une belle maison, équipée der­
nier cri. Il inscrit ses enfants 

dans une école privée et se 
paie même le luxe de leur 
donner des cours de soutien à 
domicile, administrés par des 
étudiants libyens. Azzedine 
possède également une voitu­
re et se déplace en avion 
quand il s'agit de missions 
dans des villes trop éloignées 
de Tripoli. 

En 2007, son entreprise 
l'envoie pour de bon à To­
brouk, dans l'Est du pays. Il 
décide d'installer sa famille 
à Zenten, ~ne petite ville si­
tuée à 160 km à l'ouest de 
Tripoli. Les habitants y sont 
respectueux des étrangers, 
surtout quand ce sont des fa­
milles. Des dizaines de fa­
milles marocaines y ont 
d'ailleurs élu domicile et se 
sont constituées en associa­
tion. Azzedine était, jusqu'au 
déclenchement de la guerre, 
le secrétaire général de cette 
association. «Je ne pouvais pas 
laisser ma famille à Tripoli. 
J'avais une voiture et c'était très 
mal vu par les Libyens. Il fallait 
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toujours garer sa voiture dans 
son parking sinon on te la volait 
ou on la brûlait. Même en temps 
.de paix, on accusait les émigrés 
qui commençaient à montrer des 
signes de prospérité de voler l'ar­
gent du pays», explique-t-il. 
Dans un pays géré sans 
Constitution et où le «Livre 
vert» guide la Révolution li­
byenne, les abus sont légion, 
surtout vis-à-vis de la popu­
lation immigrée. «Le corps de 
la police est constitué d'ex-cri­
minels qui agissent comme une 
milice. Ils peuvent confisquer ar­
gent et téléphones portables et 
n'hésitent pas à tabasser les ré­
calcitrants, même en temps de 
paix. Bien sûr, ils adoptent une 
tout autre attitude à l'encontre 
des citoyens libyens», raconte 
Azzedine. 

Tout commence à Benghazi 

L'homme travaille dur à To­
brouk. Il voit sa famille deux 
fois pat mois, mais il est satis­
fait de sa situation. <<Je n'au­
rais jamais rêvé les mêmes condi-

tions au.Maroc», insiste-t-il. 
Tout va cependant changer 
avec les premières émeutes, le 
mardi 15 février. De violents 
incidents ont éclaté dans la 
nuit à Benghazi, où plusieurs 
centaines de personnes ont af­
fronté des policiers renforcés 
par des partisans pro-gouver­
nementaux, rapportent des té­
moins et des médias locaux. 
L'arrestation d'un militant des 
droits de 1'homme dans cet­
te ville côtière de l'Est libyen 
a servi de déclencheur. Azze­
dine, qui était à Tobrouk ce 
jour-là, croyait que c'était un 
simple fait divers et que tout 
allait rentrer dans l'ordre. Mais 
les évènements s'accélèrent. 
Des dizaines de manifestants 
tombent sous les balles des 
forces de l'ordre et les émeutes 
tournent à la guerre civile. 
«Lundi 21 février,j'ai pris la rou­
te pour regagner Benghazi afin 
de rallier le consulat marocain. 
La ville était déjà en ruine. n y 
avait des mz1ices d'Africains sub­
sahariens sous les ordres du ré-
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gime qui tiraient sur tout ce qui 
bougeait. Je suis resté avec des 
concitoyens marocains dont l'un 
possédait un grand restaurant de 
la place. Les fonctionnaires du 
consulat nous répétaient qu'ils al­
laient nous trouver une solution 
afin de regagner Tripoli. Nous 
sommes restés plus de deux se­
maines à Benghazi. En vain ! 
J'ai assisté à des scènes horribles, 
surtout quand les forces de Kad­
hafi ont attaqué la ville. Nous 
avons pris la fuite en compagnie 
d'autres Marocains, avec l'en­
trée en scène des forces de l'Otan, 
le 19 mars dernier», se souvient 
Azzedine. 

Le groupe se dirige tout 
d'abord vers Ajdabiya, à 150 
km de Benghazi. Pour ce fai­
re, ils ont loué un taxi et ont 
dû débourser pas moins de 
2 000 dirhams par personne. 
Dix jours plus tard, ils ont dû 
détaler quand les forces de 
Kadhafi ont commencé à pi­
lonner la ville, en utilisant les 
fameux missiles Grade. En­
tretemps, Azzedine n'avait 
plus de nouvelles de sa fem­
me et de ses trois enfants 
puisque les communications 
ont été coupées à l'intérieur 
de la Libye. «Je téléphonais à 
ma sœur au Maroc. C'est elle qui 
me donnait des nouvelles de ma 
petite famille. C'était une pério­
de très dure», se rappelle-t-il, 
non sans une certaine douleur. 

Mourir en Libye plutôt 
que revenir au bled 

La famille d'Azzedine a eu 
de la chance. Des familles ma­
rocaines de Zenten se sont re­
groupées et se dirigent tout 
d'abord vers Tripoli, avant de 
partir pour la frontière tuni­
sienne et regagner Tunis. Ils 
font partie de ceux qui ont ' 
la chance de regagner Casa­
blanca. «Nous avons tout laissé 
derrière nous: maison, mobilier, 
voiture et argent puisque les 
banques étaient fermées. Sur la 
route, vers le point de passage de 
Rass Ajdir, la police libyenne a 
confisqué l'argent et les téléphones 
portables de ma femme et des 
autres Marocains», ajoute Az­
zedine. Lui s'est directement 
dirigé vers la frontière égyp­
tienne, vers le poste frontalier 
d'Assaloum, dès qu'il a su que 
sa famille était hors de danger. 
De là, grâce à l'assistance du 
Croissant rouge marocain, il 
a parcouru 600 km jusqu'au 
Caire, avant de prendre l'avion 
vers le Maroc. 

Azzedine peut se considérer 
comme chanceux. D'autres 
ont tout simplement péri, 
comme ce Marocain qui tra­
vaillait dans un atelier à Ben-

MOHAMED AMEUR 
• Ministre délégué chargé 
de la communauté marocaine 
à l 'étranger 

• La Vie éco : Quelles sont les 
actions entreprises par votre 
ministère afin de venir en aide 
aux ressortissants marocains 
en Libye? 
• Laction la plus importante a été; , 

«Trouver un logement et du travail pour 
14 000 personnes d'un seul coup est 
quasiment impossible» 
ce dispositif. Près de 12 000 dus à la violence ont été déclarés. • Y-a-t il une synergie entre les 
d'entre eux ont été évacués à la Les familles au Marot> en ont été différents départements minis-
charge de l'Etat marocain. Cela re- avisées. tériels afin de concocter une 
présente une facture de près de stratégie ciblant la prise en 
130 millions de dirhams, englo- • Que va faire l'Etat pour aider charge des Marocains de retour 
bant également les frais de rapa- les Marocains revenus au pays de Libye? 
triement des ressortissants maro- natal, la plupart sans le sou? • Bien évidemment. Une réunion 
cains d'autres pays arabes et afri- • Le plus urgent et le plus vital a dans ce sens a été présidée par le 
cains sujets à des troubles poli - été de sauver les vies. Toutes les Premier ministre le 31 mai dern ier. 
tiques. demandes, ou presque, exprimées Des instructions ont été don nées 

dans ce sens ont été satisfaites. pour activer la mise en place d'un 
• Qu'en est-il des citoyens qui Nous nous appliquons à répondre plan d'aide aux rapatriés dans le 

d'organi ser l'évacuation des ressor- . se trouvent encore en Libye? aux autres besoins des rapatriés cadre de la solidarité nationa le. Les 
tissants maroca ins résidant en Li:' 
bye depuis le déclenchement des 
violences dans ce pays. Vous avez 
pu su ivre son déroulement, un pont 
maritime et aérien a été établi pour 
rapatrier nos concitoyens qui ont 
exprimé le désir de quitter la Libye. 
Un camp a été monté à la frontière 
tuniso-libyenne pour regrouper les 
réfugiés par voie terrestre avant de 
les acheminer par avions vers le 
Maroc. De même qu'à la frontière 
avec l'Egypte d'où quelques cen-
taines de Marocains ont pu fuir les 
h'ostilités avant de regagner le Ma-
roc. 

IÎ Combien de Marocains ont 
été rapatriés à ce jour? 
• Environ 14000 ont bénéficié de 

ghazi, brûlé vif par les merce­
naires de Kadhafi. Un autre a 
été tué à Al Bayda. Répondant 
au nom de Mohamed Moka-
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dem Ansari, il est mort à 
21 ans. Soudeur de son é'tat, 
il était originaire de la ville de 
N ador. Il a été enterré à Ben-

• Ils sont entre 80 000 et 90 000 à 
être toujours en Libye. En raison 
des opérations mi litaires qui tou-
chent certa ines régions dans 
l'ouest du pays, les services consu-
laires marocains en Tunisie enre-
gistrent un afflux quotidien d'envi-
ron 60 à 80 Marocains fuyant par 
voie terrestre les zones de combat. 
Le consulat marocain à Tripoli fait 
état de quelques dizaines de de-
mandes de rapatriement qui ne 
peuvent malheureusement être sa-
tisfaites en raison du blocus impo-
sé par l'Otan sur cette région. 

• Avez-vous enregistré des 
morts marocains, victimes de la 
guerre en Libye? 
• Hélas, oui. Quatre cas de décès 

ghazi, où réside sa famille. 
«Dans l'avion de retour,j'ai ren­
contré une jeune fille de Misrata 
qui a perdu ses parents et ses 
frères lors du siège de la ville par 
les forces gouvernementales. Na­
tive de Libye, elle a pour seule fa­
mz1le une lointaine tante, qui vit 
à Benslimane», nous apprend 
Azzedine. 

Misrata : ville martyre, at­
taquée chaque jour par les 
forces loyalistes à Kadhafi et 
qui n'a jamais échappé aux 
mains des rebelles.Youssef, 27 
ans, y a vécu pendant plus de 
six ans avant de revenir à Ca­
sablanca, dans le quartier de 
Sidi Moumen où vivent en­
core ses parents. Aujourd'hui 
sans emploi, il a toujours la 
tête là-bas, à Misrata, où il 
était gérant de café. «Début 
mars, les rebelles ont envahi la 
ville. l'ai été enlevé par des re­
belles cagoulés avec une ving­
taine d'autres personnes. Ils nous 
ont roués de coups afin d'avoir 
des informations sur le proprié­
taire de la maison où je résidais. 
Quatre jours plus tard, j'ai été 
relâché», rapporte Youssef, qui 

dans la mesure de nos moyens. 
Trouver un logement et du travail 
pour 14000 personnes d'un seul 
coup est une tâche très diffici le, 
pour ne pas dire impossib le, dans 
les conditions économiques ac-
tuelles. 
Pourtant, des solutions sont acti-
vement recherchées. Plus de 800 
demandes de logement ont été sa-
tisfaites sur les quelque 4 000 en-
registrées. Envi ron 500 personnes 
ont obtenu un emploi temporaire. 
Des dizaines d'aides indirectes, 
sous forme de prise en charge de 
soins médicaux, de bourses 
d'études, d'inscriptions scolaires et 
universitaires, de remboursements 
de frais de transport, etc, ont été 
octroyées. 

a pu une semaine plus tard 
prendre l'un des deux bateaux 
dépêchés par le Maroc pour 
rapatrier nos citoyens. 

En fait, le nombre des vic­
times marocaines est difficile 
à connaître puisque la majo­
rité des Marocains se trouvent 
encore en Libye. Ils seraient 
encore entre 80 000 et 
100000. Les Marocains rési­
dant en Libye viennent es­
sentiellement de couches so­
ciales défavorisées. «La majo­
rité a décidé de rester là-bas, quit­
te à Y mourir, pour la simple rai­
son qu'ils n'ont rien au Maroc. 
Ils préfèrent mourir plutôt que de 
tout abandonner pour braver 
l'inconnu. Ils savent bien ce qui 
les attend au bled», ajoute Az­
zedine. 

Une fois de retour à Casa­
blanca, la famille d'Azzedi­
ne va se séparer. Sa femme et 
ses enfants s'installent à Hay 
Mohammadi chez la belle fa­
mille d'Azzedine. Quant à lui, 
il réside chez sa mère à El Fi­
da. Il a la chance d'avoir un 
permis de taxi, obtenu avant 
son départ en Libye, qui lui 

départements concernés, et nous le 
sommes tous en fa it, sont en 
concertation permanente pour trou-
ver les form ules et dégager les res-
sources nécessaires à la concréti-
sation de ce plan d'urgence. 

• Etes-vous en contact avec le 
gouvernement libyen et le 
Conseil national de transition 
afin de défendre les intérêts 
des citoyens marocains établis 
en Libye? 
• Le ministère des affaires étran-
gères fait de son mieux pour l'inté-
rêt des ressortissants marocains en 
Libye. Il emploie les voies diploma-
tiques qu'autorise une situation 
aussi complexe que celle de ce pays 
frère 

permet aujourd'hui de gagner 
sa vie. Les enfants ont été ins­
crits à l'école avec le même ni­
veau de scolarité qu'ils avaient 
à Zenten. «Je suis parti à Ra­
bat au ministère des MRE. Ils 
nous ont demandé une photoco­
pie du passeport et on nous a 
promis un logement. On attend 
toujours. Je connais plusieurs 
Marocains revenus de Libye qui 
vivent dans la rue à Khourib­
ga, à Kelaât Sraghna, Sidi Ka­
cem ... Ilfaut que l'Etat nous 
garantisse un minimum de di­
gnité en ces temps difficiles. Il de­
vrait aussi défendre nos intérêts 
auprès de la Libye. Nous avons 
tout laissé derrière nous», 
conclut-il, rageur. Les his­
toires de Marocains revenus 
de l'enfer libyen se ressem­
blent toutes, autant par les dif­
ficultés rencontrées pour ral­
lier le pays natal, que par l'in­
différence affichée par les au­
torités il leur égard. Victimes 
d'agressions en Libye, dé­
pouillés de leurs biens, ils es­
pèrent beaucoup de leur pays 
d'origine ... • 

"ICHAM "OUDAl'FA 
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